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Auteur Robert FAURD : Ë1 procu « l,atteütat »

- La saga-à;rt FRôeù,, Uire u$r*io,.,,.
A11eur nobert FAU-RD _ philosophe;; ;ïi;â. ,,,,iberté -_ Encore une petite histo,ire de patrieia, qui démontre 

"* ijiin qui
indigne le public et encore une fois c'est tme affaire a, àimiioot eide
dominé. C'est elle qui parle.

Il vient de nous arriver, il y a quelques jours, une aventure où j'ai
réussi à protéger monsieur le procureur. Nous quittions ensemble nàtre
bureau du TGI et nous approchions de la voiture du procu qui habitait
une maison de maîke à quelques kilomèhes dans la banlieue du
Tribunal de Grande Instance. Lorsqu'un individu s,est approché de
nous er agitant cofime un énergumène uae poignée de papier et en
s'adressant à monsieur le procureur

-Yous n'ovez pas honte monsietr de m'avoir fait condamner pour
avoir déchiré urc papier de l'qdministration et vaus avez été incapable'de te
présenter au tribunal à titre de prewe. Rien ! c'étaitvotre parole contre la
mienne, alors que vous n'étiez pcs présent rars de cet incideit, alors que moijÿ étais. Yous uous êtes présenté devant un tribwal sans apporter de
preuves, seulement du verbiage et obtenir un jugemenl sans lenir campte
de mes contrevérités et de ma défense.

cet homme tenait d'une main une riasse de papier et rm gros
livre genre Bible ou coran recouvert de cuir sous le n., au patron qui
s'est retourné et a trébuché prêt à tomber. J,ai sauté sur son agressellr
et accrochais son bras en continuant mon geste et en lui tournant paï
derrière. Joai entendu un petit craquement.i3e I'ui couché sur le capot
de sa voiture le tenant serré et sans hésite\ j,atdis au procu :

- Je le tiens, donnez moi votre cravate.
Pendant ce temps l"individu disait : « ouille ! ouîlle, ÿous me

failes mal, vieille salaupe vous m'avez cassé le bras ». Monsieur le
procu m'a remis sa cmvate que j'ai passée à l,agressew en lui faisant
une croix aves ses poignets. Monsieur le proàu n'était pas eneore
revenu de cet incident et je lui ai demandé de téléphoner à police
secours pour les préveair et qu'ils prement en charge cet exalté. Moije tenais l'homme appur sur le cipot de sa voirurI. Et je tentais de
l'accrocher au levier de l'essuie glacè avec les bouts de lairavate.

Ma pauwe petite, je viens de voir ce salaud qui vous a
bousculés. J'étais surpris que cet énergumène nous saute dessus, enhurlant comme un sauvâge. c'est en me retouffint que je vous ai w
le retourner sur le capot de ma voifure...

_: ce n'est qu'un reflexe, que j'ai répété des centaines de fois à
New York. Mais nous pouvons les remercier de m'avoir upprl, à nous
sortir d'un mauvais pas.

Rapidement, nous avons entendu la corne des flics qui arrivaient
avec leur tintamarre, Monsieur le procu, les a arrêtés en gesticulant. Il
leur a expliqué l'histoire en deux mots. Deux autres îoitures sont
arrivées chargées de flics, et du cqmmissaire, qui leur a donné des
ordres. Et ils lui ont changé la cravate du procu contre des menottes.
Le commissaire a dit au proc,reur_en prenant sa supériorita de chJJÀflics. i {

* Est-ce bien cet individu qui vous a agressé ?
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- Oui ! C'était bien lui... Heureusement que i'étais avec ma
secrétaire, qui l'a empêché de me nuire.

Le procu a félicité les flics qui était 1à avec le type et leur a
donné l'ordre de le conduire aux urgences à l'hôpital pour qu'il ait une
consultation. Il fallait penser que cet énervé ne dépose pas une plainte
contre moi. En fait, je n'avais pas contrôlé mon geste et une certaine
douleur existait, mais pas de fracture, seulement une petite élongation
malgré qu'il n'ait frappé, ni touché personne, nous avions été agressés
verbalement.

Le commissaire a pris la parole pour me dire d'un air un
peu gauche devant le Procu, (il avait d'oilleurs l'qir étonné qu'une femme
effacée comme je devais l'être, puisse immobiliser cet énergumène énervé qui avait
une barbe clairsemée et d'un blond délovée. Il qvait l'air d'un misérable, recouÿert
d'un vieux manteau noir, il semblé qvoir environ entre soixante et soixante dix ans
et sentait la pawreté. Il me faisait penser à un chien battu.)

- Comment avez-vous fait pour mettre hors d'état de nuire ce
dangereux individu et qui l'avait ligoté avec cette cravate?

- Pas de problème, j'ai appris ce geste chez les flics de New
York, qui donnent des cours gratuits aux femmes, pour qu'elles
arrivent à se défendre. Ca arrive souvent chez eux que certaines
femmes soient agressées en plein jour et qu'on leur apprenne à se

défendre...
- Vous avez eü un bon reflex, il faudra dans quelques temps

venir faire quelques entrainements avec nous...
- D'acçord... I1 faudrait que j'apprenne à me battre au sol, car à

New York, les entraineurs nous disent toujours qu'en cas de tentative
de viol, ne vous battez pas, car vous risquez la mort à chaque fois si
c'est un fou et s'il vous sert le cou : (vozs partez en apnée et vous vous
laissez aller molle, s'il ne vous lâche pas au bout vingt secondes c'est qu'il
ÿous a condamné à mourir immédiatement, il ne ÿotts reste plus qu'à lui
arrachez un æil en enfonçant votre index dans son orbite. Il vous lôche
immédiatement et ÿous partez en courant son æil au bout de vos doigtÿ.
Actuellement il y a beaucoup de borgne à New York depuis quelques
temps... ils ont tendance à augmenter... Comme il n'y a pas de plainte
ils disent : c'est en ouvrant une bouteille de Champagne que le
bouchon afrappé mon æil, la prochaine fois je ferai attention.

- Et ben... ! Les flics de New York n'y vont pas doucement.
- C'est dans le cas d'un viol avec une morte, contre un æil perdu.

Je trouve que ce n'est pas cher payer ?

Cette affaire étant réglée pour le moment, nous nous sommes dit
au revoir avec Monsieur le Procu et qui m'a serré la main en me
remerciant de mon intervention devant toute la maréchaussée.

J'ai demandé au procu de ne pas faire état de mon intervention,
je ne veux pas voir les joumalistes.



*t

Err fait, c,est une drôle d,histoire et voici ce qui c,est passé avant

l'agression du procureur. un jour, ce monsieur en. cause et un peu

-îJ.*ge » s'éàt permis quelque temps avaat c$ inyident' dans une

,i*pi"-i"*. adressée personnellement à Monsieur le Procureur en

,;.;; daas deux phrases : yqulnd on est devant le bureau d'un

dominant, it est daÀ ion fauteuit âe haut dossier de cuir et de sculptures

îî iïîràmé sun uni it*pt, chaise. Le dominant se permet d'élever le ton

et le dominé de se tairi, et ceci sans d'autres comrnentaires»' I1 avait

terminésalettreenluisouhaitantsaplushau§considération.Pasde

une affaire le concernant "'
Anivé 

"o "oÀirsariato 
il a attendu une heure et demi et a été

introduit dans le Uureao d'une fonctionnaiie de police, qui avait laissé

son couvre-chef "r.ària"o"e 
afin qu'il ne se trompef.*'."* il avait

affaireàune«galonnée»pourbienqu'ilsentequ'il.n'avaitpasà
f"t " à n,impoie qui, malgré quj.il ait une chaise branlante.

Immédiatement la fonctionnaire lui a dit :
^^...^--- 

r-" parquetme demande de vous posef quelques questions."
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- Question rumêro un: Dlaprès Yous est-ce pne menace que
. r :r,i-- -^-^-^-L^ À^ ln ,l:+â la{-f?ê ?

ffi""* ""-fi un : pouvez:vous me lire le dit paragraphe ?

m'a lue ce qui suit.-.
- J,écris sâns haine et 6ÿec mafi cæaî en cherchant de temps en

-messauvenirsetdelesffiettresauprésenl.ondit
teilps un Peu dans

qui l* h-ommes sont tgus égau* si ce .,esj pc' vrai, c'est donc un
-**orong, 

ou afie.ftction, car si tous les hg'myes ne sont.p" ,t:y:

jj:-tyt**sieur. 
a un iour â'ææîon"oqué au §ommissariat pour

;;r; à* un éta;de droit, il ne reste que la düctature qui applique

tTUtégatîté i;*YtWAqæ8§-tenrys)

qui ist air:rgæ par des solts;dictateurs qui prennent une casquette

iài"i"ei pî", iu donner de I'assurance obiective ou éventuellernent

iu,Oiectivi... Mais nul ne pe*x éch*pper à la iustice et à ses iuges ... et

laiastice et tavérité sontprésentes dans laprésente lettre...--'- -Réprnse 
au quatrième paragraphe : << Je 1'1 p* trouvé de

menace â sa lecture; mais il me semble que c'est plutôt moi que vous

semblez mena§er pat la dite convocation » ? sinon pourquoi me

"orroqo*. 
? Votre ionvocation n'aulait pus 1" seh: si Çf .§.'est 

qY: di

f intimidation... (Tous les naisseat égaux de Part Tê mondeJ



Question numéro deux: qu'avez-vous à me répondre en ce qui
cûnceme le cinqüème paragraphe :

" Réponse numéro deux : Pouvez-vous me lire le dit paragraphe ?
l Ellé ml,a lue ce qui suit...<< Ce qui est évident est souvent devant

nosyiiux, mais il faut faire le demi-tour de sa table-bureau (qui est

fixe) paur abàndonner la place de daminsnt pour celle de dominé et
abandonner les papiers de dacÿlos, pour prendre le temps de réfléchir
(au moins quelques minutes en respirant calmement, après Ça ÿa
mieux...). Suis-je dans le vrai ou dans le faux ? Suis-je ban ou
méchant ? Suis-je un homme ou un robot ?

Réponse au cinquième paragraphe:
Je n'ai pas trouvé venant d'un homme libre, la moindre insulte

ou la plus petite insinuation en disant : « abandonner la place de
dominant et les papiers de dactylos, pour prendre le temps de
réfléchir ». Ce sont les paroles d'un ancien dominé pendant sa jeunesse

et devenant domioant avec 1'âge4dC'çst un problème de réflexion qui
élimine le fait d'avoir un être exalté, sauf devant l'§ustice devant lui
en ayant ue présentement et sans objet.

La fonctionnaire que j'avais en faee de moi a enregistré mes
réponses str son ordinateur en faisaat des grimaces coléreuses... Les
questions posées et sa mission accomplie, elle a proposé de signer le
PV, elle m'a tendu les pièces pour un paraphe et sans lire le pY, (nes
réponses étoient nettes et ne pawaient être mal interprétées), j'ai posé ma
signature tout en tenant les pièces et demandé qu'elle me donne une
copie d'une pièce pour mon dossier.

Mais, ce fonctionnaire a refusé de me donner une copie, à ce
moment cette dame à tenter de prendre les papiers que j,avais en main
el gye je,tgl31l__b51 et qü ont été déchirés en deux. Aussi je lui ai dit
« ious m'avez extoi[ùé maiignature et je"ne vous t'a ii-onie pas saii
une copie». Elle m'a repris la lethe que j'avais une demi-partie en
main

Immédiatement, elle m'a menacé d'avoir eu un geste contre un
agent d'une force de I'ordre et de bien vouloir quitter son bureau
immédiatement et un gorille de deux mètres est apparu cofilme sortant
d'une boite pour me montrer la sortie. Je suis sortie en disant: j,ai
compris pourquoi vous ne me donnez pzrs une copie dont les questiôns
sont menaçantes...

. Quelques temps après un monsieur ayant entre soixante etsoixante dix ans et portanl une barbe blonde ,* dignité étaitconvoquée devant un tribunal. Il était velru ,Lccompagner d,un jeune
avocat désigné par des amis qui rui ont dit qu,il *, 

"riig"u*t 
p"rro**

dans sa robe, car ne voulant pas 
lestpr dans la pror"rrioi àt .u parole

devaient être réservée et le conseil dà l'ordre el rrc, il, ,*.tio*".
par tout manquement et dignité de la profession.



Monsieur le procureur en prenant la parole c'est levé de son

siège en déployant toute sa hauteur et en regardant la salie pleine de

témoirude i'affaire mais sans que ses yeux la voie car il était sur un

autre monde .... Cet acte de théâtre accompli, il s'est adressé au juge

en disant :

- Il s'agit d'un acte de colère libére par lamauvaise humew du

monsieln ici présent, qui a détruit un papier appartement à l'Etat et qui

ne lui appartenait pas. De ce fait, il n'est pas permis dans un Etat de

droit de p;rmettre à ua simple particulier de vouloir .imposé sa volonté

Àune fonctionnaire qui est en droit d'imposer s?!-r-o!19 volog!§ dry-q{
" 
Ë-"r"î"1"";U"oâatiæ -un môi§- dê.iiso. a''rèc=§urti§ ei-*ne amênde

qùé notslù§éîez eîfonction des tevenus de ce monsieur'

Le procureur s'est assis en rangeant ses papiers- '

Avec un sourire ie juge a dit :

C,est maintenant à vous Maître DUPONT de bien vouloir exposer au

Tribrmal les arguments de votre client'

Maître DUPONT s'est levé en étirant sa robe, comme le chat botté qui

va saluçr son maître et après quelques pas dans 1a petite enceinte en

baisant la tête çg:efl&hissant et pds la parol c-o1T:--Y1!§g§at:§- :

Je vous remercieie Monsieur le Président mais jmais je ne sais si je vais

exposer à votre tribunal la défense de mon client en ce qui concerne la
déchirure d'un papier de l'Etat. C'est d'ailleurs plutôt une affaire de

papier efltre une femme qui défend le papier dont elle est responsable

et un monsieur qui défend sa signature et ses réponses demandées en

réponse aux dites questions. Cette femme lui a enlevé ce papier du fait
de sa position de dominant, de son milieu et a gagné par son autorité le
papier qu'elle a en garde, mais qui n'existe plus présentement entre

nos mains.

Le papier en question, il s'agit d'un procès-verbal dans lequel

sont écrit une lecture et une réponse importante à sa lecfure,
concernant des conséquences juddiques et des suites imprévisibles...
Il s'apil&ue d'un PV signé par les deux personnes...

Mais dans cette affaire mon client en signant un acte écrit par

une seule des parties, aussi lorsque i'écrivain lui dit qu'elle a perdu pas

mal de temps à écouter se que ce monsieur voulez lui faire changer les

termes qu'elle lui imposait et c'est pour cela qu'à la fin il comprenne

qu'i1 ne jouait pas au jeu libre d'égalité : à question-réponse pris dans

un piège dans le bureau de la brigadière et de'ce fail, il a signé ia pièce

q"ff"-f"i a tendu, mais lui a demandé "" c91qe5,agq"-im9-çqpre,

qu'elle a refusé de lui donné. PÔurquoi ?-

"t



(
Où est-elle cette pièce coupé en deux et qui appartiendrait à I'Etat

Français ? Personne ne I'a encote vue Car à ma connaissance, Monsieur le
Procureur, vous ne l'avez pas présenté à Monsieur le ?résident de notre
tribunal ? Pour moi, c'est la pièce fondamentale du présent dossier, mais qui
n'existe pas... Vous allez me répondre, que ia fonctionnaire est
assermenteô, mais mon client aussi, un serment d'un côté ou d'un alrtre est
toujours un serment. Comme vous ûe présentez pas de témoin, nous devons
nous en tenir à leurs serments, gu'llt ont t.nu à l'*iqr. Oi
? ses créatures qui s'octroi d'eux mêmes le même pouyoi!... Nous ne
pouvons retenir qu'ils ont tiré chacun de leur côté une partie du document en
cause. Mais.si j'ai bien compris, c'est la dame qui était la plus forte et qui a
gagné et empoché la pièce importante qu'elle a en garde ou que quelqu'un
la mise à la poubelle.

. I1 faut bien comprendre que mon-c-lienGêü-tlan§,Ià üie, e'esfSâ
solitude qui m'a fait prendre à cæur ce dossier, car sur cette terre la
« salitudi » ce n'est pas être seul, c'est ne pas être compris même par

ses proches ou ceux qui ont l'autorité sur un innocent qui est enfermé
dans leur bureau. Etre un simple d'esprit, c'est avok le cæur serré,

c'est souvent avoir enüe de pleurer, lorsque des sanglots l'étouffent, il
se cache. Devant le cynisme et la méchanceté, c'est le manque de

ræur, alors il abandonne et les tiers lui disent : « ÿa pleurer dans ton
cain, cache toi, vilain pas beau n. On l'a une nouvelle fois battu, sans

mérite, car il ne sait pas défendu et les autres sont contents de l'avoir
une nouvelle fois humiliée pour rien.

-Vous n'êtes pas aux Assises maître Dupont.

Je pense avoir une vingtaine de minutes que j'ai calculée avec
mon petit pense-bête, (que voici.-.) dont je me limite au temps de ses

lignes, lors de mes plaidoiries.- Il n'y a pas de petite affaire Monsieur
le Président et pour moi qui débute dans ce métier, une affaire est une
affaire et un client est une personne qui s'est confiée à moi avec
confiance, je ne dois pas perdre sa confiance, aussije suis tenu à faire
mon métier cofllme on me l'a appris. Aussi, je continu m'a plaidoirie
cofllme j'en ai l'habitude en suivant le pense-bête que j'ai en main et
qui ne doit pas durer plus de vingt minutes. Aussi si vous le permettez,
je continue. Venons en au corlmencement de ce dossier qui je le sais
agace Monsieur le Procureur. Moi en tant que juriste, je ne vois que le
problème juridique dans ce dossier auquel j'ai pris que deux minutes
pour y apporter un peu du climat dans lequel vit mon client et qu'il
m'a fait viwe à rnon tour eo étudiant son dossier.

. Le papier en cause e"st devenu une pièce unilatérale dans laquelle
le tribunal n'a qu'unq àô{usation contre mon client: c'est d'avoir
déchiré un papier qui était tapé dans un ordinat"ffiit doit y être
toujours entier dans la dite machine.f ,t 

'u

:

Et comme c'est la pièce essentielle de ce dossier,
vous devez l'avoir en main, car je ne l'ai pas vu encore à ce jour. Les
termes contenus dans ce document doivent être exposé en haute voix
devant le public qui doit les entendre, car il est 1à pour ca.
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Sivousr|aYezpasMonsieurlePrésidentletextequ,il-yavait
dans le pupi".'àJ"rritâ moi je l'ai, car mon client connaissez bien les

qo".tioÀ posées qu,il avai! dans la copie de sa-lettre en cause et ql}e

vous trouvo", àÀ mon dossier et que mon client se souvenait des

,.porrr", qu'il avait faites. Mon client a juré (n'étant pas pariure pas plus

quelabrigadièfe)quelapièceenCauseétaitbien}{opiequ,ilavait
:nvoÿ à lpnsi# !e !ry9u1eq1n'a1!|lPas 

er§rép9§?j 
""11":1é"

ci-déisus.-Àussi môn c[ent m'a remis pour molr pense-bête le relevé

des questions et réponses de f incident du papier de l'état déchiré en

cause.

Ne vous en faite pas pollr le temps pas§er à lire à haute voix les questions et

;;;;; ." q"i -i e"ri aaori'orAinateur du commissariat,i'wnoté qu'il

me fallait trois mintià; t3u1 les lires. Prenez votre montre" ' C'est partie" '

Ce mônsiéur, à un Jo\Ir a ète iôn"oqJe au commissariat Pour

une affaire le concernant"'
Arrivé uo .oÀirsariat, il a attendu une heure et demi et a été

introduit dans le b;;;;;"* fonctionnaire de police, qui avait laissé

son couvre_"u"r .rr'Ëiîa"o"" afin qu,il ne se trompe pas, qu'il avait

affaire à une o g*r*orrZ" r, po* bien- qu'il sente qu'il. n'avait pas à

faire à n'importe q"i, *lfe1e. qu.lif ait uûe chaise branlante'

iI*eiir,"-ent la fonctionnaire lui a dit :

- Le parquet me demande de vous poser quelques questions.'

- A quel suiet ?

- Je ne sais pas"' Ha! Vaità"' il s'agit d''y: lettre que vous

avezadresséeàMonsieurleProcureurdelaRépublique,..etquime
demande de .vous poser la question suivante :

- Question numéro un:

- Répor*" numéro un: Pouvez-vous me lire 1e dit ParagraPhe ?

Elle m'a lue ce qui suit'"

(J'écris sans haine e-t avec mon'"": ::.cherchant 
de temps en temps un peu

dqnsmessowenirsetdelesmettresauprésent.onditqueleshommes§onttous
ésau* si ee n'est pas 'i", ";iii,,1'11:f,:":::::: !,"-:::!:.:ff'r;î;:rtrlitnf:;*;' 

;: ,:;;#,;";r,* à""ï 
""' 

a,,t de dràt, it ne reste *ue ta dictatwe *ui.
';;;;;;;;;';iiràtne A'i-ii'ioit en Ttaafurdfwte it v a quetques temps' qut

étaitdirigéepardes'o*-dirror"ursquiprennentiiecasquettegalonnéepourse
donner de l,assuran"r"iiiî"irïî-r," A"yiu.At1*ent subiectitte*. Mais nul ne pe*e

échapper à la justice *ïià';rS*... et la iustice et ta iérité sont présentes dans la

présente lettte-,).

Réponse au qaatrième paragraphe : «'Je n'.ai 
-pas 

touvé de

menace à sa lecturi, ÀA, il ie semble que c'est plutôt rnoi que vous

semblez rflenücer par la dite coitvototi'n » ? Sinon pourquoi me

conÿoquer ? Votre co'nvocalion n'aurait pas de sens si ce n'est que de

l,intimidatirn... çrios les hommes naissint égarx de part le monde "')'
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Questiou numéro deux : qu'avez-vous à me répondre en"e qui

concerne le cinquième paragraphe :

Réponse numéro deux : Pouvez-vous me lire le dit paragraphe ?
l glle m:.a 1ue ce qui suit...<< ce quï est évident est soivent devant

nos yénx, mais il faut foire le demïtaur de sa tabre-bureau {qui est
fixe) pour qbàrrdonner lo place de daminant pour ceile de doiiné et
abandanner les papiers de daeÿlos, pour prendre le temps de réfiéchir
(au mains quelques minutes en respirant calmement, après ça ÿa
miewc.,). Suts-je dans le vrai ou dans le faux ? Suis-je bon ou
méchsnt ? Suis-je un komme ou urtrobot 7

Réponse au cinquième paragraphe :
Je n'ai pas trouvé venant d'un homme libre, la moindre insulte

ou la plus petite insinuation en disant: « abandonner la place de
dominant et les papiers de dactylos, pour prendre le temps de
réfléchir ». ce sont les parolei d'u-n ancien dominé pendant sa jeunesse
et devenant dominant avec 1'âge4dcoest un problème de réfleiion qui
élimine le fait d'avoir ua être exalté, sauf devant linjustice devant lui

et sans obi

Où est-e1le cette pièce coupé en deux et qui appartiendrait à l'Etat
Français ? Personne ne i'a encore lrre Car à ma comaissance, Monsieur le

Procureur, vous ne l'ayez pas présenté à Monsieur le Président de notre

tribunal ? Pour moi, c'est la pièce fondamentale du présent dossier, mais qui
n'existe pas... Vous allez me répondre, que la fonctionnaire sst
assermentée, mais mon client aussi, un serment d'un côté ou d'un autre est

toujours un serment. Comme vous ne présentez pas de témoin, nous devons

nous en tenir à leurs serments, qu'lls ont tenu à I'unique Dieu de la terre ou
à ses creatures qui s'cctroi d'eux mêmes le même pouvoir... Nous ne
pouvons retenir qu'ils ont tiré chacun de leur côté une partie du document en
cause. Mais si j'ai bien compris, c'est la dame qui était la plus forte et qui a
gagrré et empoché la pièce importante qu'elle a en garde ou que quelqu'un à

mise à la poubelle.

Je vais terminer ma plaidoirie en laissant coûrme pièce à conviction
dans mon dossier ce que je viens de lire en trois minutes et qui sont la copie-
conforme du texte écrit sur le papier de l'Etat et qui a été déchiré par
inadvertance entre une tigresse vive et un vieux lion qui a le pelage

fortement usé par l'âge et les épreuves de la vie.-.

J'accepterai dans ce dossier « un classement sans suite ».

snnf


